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PUBLIERA 

MARQUISE 
Par AC80BTE GROFFROY 

MARQUISE 
est un roman étrange, absolument re
marquable commt style et comme drame, 
car il met \ nu, dans un langage que 
chacun peut entendre, les plaies tes plus 
secrètes du mariage contemporain. 

La célèbre affaire de Motén. dont l'au
teur avait connu les personnages, lui a 
fourni l'Idée première de 

MARQUISE 
cette œuvre toute vivante, fruit d'obser 
valions Impitoyables, et dont les scènes 

Iirises sur le vif, passionnent surtout les 
ectrices, effrayées de la protonde cou 

naissance du cœur de la femme, qu'elles 
révèlent. 

&QVBA1X-TQVRCOINQ t» MAI *»»* 

Les Elections Sénatoriales 
Les deux élections sénatoriales qui ont 

eu lieu Dimanche sont excellentes. Il n'y 
a pas de siège gagné, puisqu'il s'agissait 
de remplacer deax républicains, MM. 
Edmond Scherer et l'amiral Jaurès.Mais 
le résultat du scrutin prouve que, dans le 
Doubs, le parti républicain, loin de s'être 
laissé entamer, a gagné du terrain, et 
que, dans l'Aisne, les manœuvres de cer
tains pseudo-républicains sont désor
mais percées à jour. 

Dans la premier de ce* départements, 
la réaction cléricale a été battue à plate 
couture dans la personne de M. de Mé-
rode, qui a eu vingt voix de moins qu'il 
n'en avait obtenu en 1885; au contraire, 
M. Bernard, le nouvean sénateur élu, 
gagne le môme nombre de voix à peu 
près sur les chiffres de l'élection de 1886. 
Il y a donc un deplacement.de voix no
table en faveur des républicains. 

L'élection, de l'Aisne est encore plus 
caractéristique» Là. uu-ancian préfet du 
département, M. Sébline, passé depuis a 
la réaction, était arrivé À diviser le parti 
républicain; il avait contracté alliance 
avec les monarchistes et, grâce à un ap
point considérable de leurs voix, il était 
arrivé à se faire élire sénateur. Depuis, 
il avait continué* son œuvre louche, et il 
n'a pas dépendu de lui que, cette fois, M. 
Deviolame, candidat de la réaction ne 
l'emportât sur le candidat unanimement 
accepté par toutes les fractions du parti 
républicain. 

M.'is M. Sébline en a été pour ses in
trigues et les électeurs lui ont donné une 
leçon méritée. Les républicains de l'Aisne 
se sont ressaisis et ils ont reconstitué 
l'unité du parti. M. Sébline a joué trop 
longtemps un double jeu; il n'a plus qu'a 
passer ouvertement dans le camp réac
tionnaire où l'appellent ses affinités na
turelles et où les cléricaux l'accueilleront 
a bras ouverts. 

LES VALEURS 
Aht ça deviendrions nous lâchas? La 

Français, si gouailleur, que rien ne dé 
monte, qui de tout plaisante et se rit. 

dans nos mœurs : on calomnie, ou accusa, 
on conspue; las citoyens en arrivent a se 
regarder de travers, la soupçon pénétra 

partout, produisant son inévitable effet 
de réciproque défiance qui pèse sur las 
sœurs et, peu a peu, les enveloppe d'une 
épaisse cuirasse de haine. 

Ah 1 mais, il est temps dé réagir, d'an 
appeler à notre vieil esprit gaulois, si 
franc, al joyeux, si prime-sautiert Foin 
des jésuites et des prussiens! Nous soin 
mes Français et le ferons bien voir t Ce 
bon, ce vieil héritage de nos pères, nous 

tratlon du laid et du triste, dont „ . 
sources, le Jesu et la Sprée, menacent de 
nous submerger, si nous n'y prenons 
gardai 

Quand nos ancêtres, déguenillés et 
maigres, firent la Révolution, dea aristo
crates en bas de soie, dédaigneusement, 
les traitèrent de tant culottes. Fièrement 
Ils relevèrent l'insulta, adoptèrent l'épl-
thète;et ta dédaigneuse noblesse fut abat 
tue, et la royauté sombra, et la monar
chique Europe, coalisée, fut honteuse 

lottes venaient de conquérir la Liberté 
pour le monde I 

Et quand, plus tard, en 1815, la France 
envahie agonisait sous le talon des oosa 
ques et des kaiserlieks, ramenant les 
Bourbons, les soldats de la France lut
taient désespérément, disputaient pied à 
pied )e sol de 1s Patrie, ne leur appll-
qua-t-on pas, comme suprême injure, le 

)m de brigands ? 
Us le relevèrent, ce titre, s'en parèrent 

comme d'une gloire et, non sans orgueil, 
restèrent les brigands de la Loire! 

Vint ta bourge >isie de Juillet qui n'eut 
.l'un bat : s'enrichir. Le tempérament 
avare et âpre au gain des Orléans avait 
déteint sur la nation. 

Et quand le peuple réclamait l'égalité 
politique, le droit au vote, on répondait : 
t Est-ce que la canaille a des droits? > 8e 
rappelle-ton los républicains, relevant la 
grossière injure, et s écriant ,\ qui- mieux 
mieux : < La canaille? mol j'ensuis! » 

Le gouvernement de là République sans 
républicains, n'a-1 il pas parlé avec mé 
pria de la * vile multitude »,sans que cela 
ébranlât notre loi et noire courage? 

plus récemment, dans nos luttes 
électorales de Roubaix, n'est-il pas arrivé 
a un journaliste de traiter i"s ouvriers de 
crapules? Tous nous voulûmes en être tt 
la crapule vainquit! 

Serons-nous au-dessous de ee qu'étaient 
nos pères, de ce que nous étions nous-
mêmes en des temps plus difficiles? 
Parce qu'un tas de Graoters et de sous-
Graniers, plus ou moins de Cassagnac, 
crieront on feront crier : « A bat f#» ve-
l»v.rê\ • en désignant les républicains, 

ira t 11 dit que nous baisserons le Iront 
imme des coupables? 
Nous avons vu le gouvernement le 

Plus immoral, le plus agioteur, s'intituler 
Ordre moral; nous avons vu les débris 

de toutes les réaetions se proclamer, non 
cynisme, • le parti des honnêtes 

gens •! Vit on jamais pareils abus de 
mots?... Et de mœurs? 

Aussi, dans celte cacophonie, arrive un 
groupe de gens sans le sou, mais vivant 
comme des princes, divorcés, courant 
tous les guilledous, menant une vie de 
soupers lins et de dames omnibus.on s'at 
tendait a ce que les honnêtes gens s'Indi
gnassent, à ee que l'ordre moral fermât 

portes ? Du tout : le bon clergé sourit 
à ces nouveaux apôtres, les gens les plus 

comme il faut » les accueillent à bras 
ouverts, les petits frères reconnaissent et 
bénissent leurs sauveurs, les bonnes 
sœurs égrènent des chapelets de recon-

Eb bien, vrai, j'aime mieux être classe 
parmi les voleurs! c'est moins bien porté 
mais la conscience est joliment pins Iran 
quiUe l 

Dernièrement, le jour du four boulan 
gis te à la salle Dominique, un jeune réac
tionnaire, aussi riche qu idiot, ce qui n'a 
rien d'incompatible, loin de là, affirmait 
devant plusieurs de mes amis, que j'avais 

café l Pourquoi pat m*accuser d'avoir em 
porté la tour Eiffel dans la coiffe de mon 
chapeau? Ce serait tout aussi vraisem-
blablel 

Voilà, par un exemple, le fond des ac 
cusstlons de ces bons honnêtes gens ! 
Tudieu quels piètres élèves ont fait là les 
bons pères ! 

Et nous reculerions devant des cer
veaux aussi déformés t Et nous noua 
laisserions intimider par des épithète* 
Issues de fa rue des postes et des baases 
officines où travaillent les successeurs 
infimes des Nooottes et des Patouillets ? 
Allons donc I 

Quant à mol, à casaagnac Nonotte et à 
Laguerre Patouillet, criant • A bas les 
voleurs 1 » Je suis bien décidé à répondre, 
dans la révolte indignée de mon nonne* 
teté : • 

• Vivent les voleurs l • 
Emile MOREAU, 

Conseiller général du Nord. 

Le succès da dimanche à l'Exposition 
dépasse véritablement toutes les espéran
ces. Avant-hier encore, plus de deux cent 
mille personnes se sont pressées, on pour
rait même dire écrasées sur l'esplanade 
des Invalides, dans le parc du champs de-
Mars et au Trocadéro. 

La banlieue de Paris et les départements 
limitrophes de celui de la Seine ont fourni 

fort contingent da visiteurs.On remar
quait, en effet, dans la foule, un grand 

Toat ce monde naïf s'extasiait devant 
les merveilles de ('Exposition, et ces bra 

gens, absolument hypnotisés par la. 

admtratives. 
La plupart des visiteurs de .'après mbl 

sont restés le soir au Champ-le Mars pour 

porté des provisions se sont installées snr 
les pelouses et ont joyeusement dinè en 
plein air, comme dans un roman de Paul 
de Koclc. D'autres, S l'aide de planches 
disposées sur des caisses d'emballage, 
ont improvisé des tables sous les vêran 
dans,- des coap.es s'étaient même nichés, 
pour dîner paisiblement, jusque dans les 
anfractuosilésdes roches artificielles qui 
servent de soubassement a la tour Eiffel. 

Sur les passerelles du boulevard Latour-
Maubourg et du pont de l'Aima, le môme 
encombrement que nous avons déjà si
gnalé a régné pendant toute l'après midi, 
bien que l'administration eût fait dresser 
des barrières pour diviser la foule et éta
blir un côté montant et un côté deseea 
dan t. 

L'embrasement de 11 tour a obtenu le 
succès habituel, et les applaudissen 
l'ont pas été non plus ménagés 
bœurs d'hommes qui saisi 
Isns te parc du Champ de 

du Palais des Beaux Arts. 
Le chapitre des incidents 

La tournée d'hier n'a pas été aussi acci 
dentée que celle de dimanche dernier.Les 
voleurs à ta tire ont été moins nombreux. 
On a cependant arrêté deux piclt poexets. 
Le premier est un nommé Charles Bru-
noy, âgé de 20 ans, chapelier, né à Gris-
chard (Somme), demeurant daus un hôtel 
garni de la rue Marie Stuart. 

Il a été arrêté, sur la réquisition d'un 
ouvrier relieur nommé Vermorel, qui i*a 
pris la main dans sa poche, près des fon
taines lumineuses. Il s'est refusé à svouer; 
on n'a d'ailleurs tsouvê sur lui rien de 
suspect. 

Le second voleur à la tire a été surpris 
sur la passerelle de l'Aima; c'est un 

nommé Fernand Vlnot, âgé de vingt-qua 
tre ans, garçon épicier, né à Port-Saïd. 

Vlnot.lui,n'a fait aucunedifflculté pour 
avouer que, depuis huit jours, il ne rivait 
uniquement que du produit de ses vols à 
l'Exposition. 

Ces deux malfaiteurs ont été dirigés sur 
le dépôt de la préfecture. 

Dans l'après-midi, un petit incident s'est 

Êrodult au restaurant franco américain. 
n laveur de vaisselle de cet établisse 

Osent, le nommé François H..., se trou
vant en eut complet d'ivresse, avait été 
expulsé par le maître d'hôtel. 

Pris d'un épouvantable delirium trë-
m4nt, cet Individu chercha à se ruer sur 
les visiteurs que ses cris de bête fsuve 
avslent attirés, et lorsque les sgenis inter
vinrent pour la conduira su commissa
riat, il les aveugla de coups de pieds et de 
poings. Il fallut se mettre à quatre pour le 
porter au poste de police. 

Pendant le trajet, R... eut ans attaque 
d'éptlepsie, et force fut aux gardiens de ta 
paix de le conduire à l'ambulance du 
Ghamp-de Mars. Ce féroce alcoolique a été 
ensuite transporté en fiacre à l'hôpital 
Neelter, où il s été placé dans la salle Va 
lois, lit o- 12. 

Enfin la température était si lourde hier 
que plusieurs personnes incommodées 
psr la chaleur qui régnait dans les galeries 
an palais des industries diverses, se sont 
évanouies. 

On les s conduites à l'ambulance, où les 
«oins qui leur ont été prodigués n'ont pas 
tardé à leur faire reprendre connaissance. 

Signalons également le cas de plusieurs 
dames et de quelques messieurs qui ont 
été pris de vertige en faisant pédestre-
m»ot l'ascension de la tour Eiffel et qu'on 
a dû forcer à redescendre afin d'éviter 
l'encombrement dans les escaliers. 

Le ngue contra la budget dei colles organisée 
ir MM. Blatin, Douv.lta-fcieilIe.eu et Yves 

Guyot, aujourd'hui ministre, n» pu eu da suite 
et oe grand effort s'est dissipe an fumée, devant 

NOS DÉPÊCHES 

Chambre des Députés 
St'inee du n an 

U s t interpellation boulangist© 
Paris, 27 m»-. — Le bruit se répand dans les 

couloirs d« ta Chambre que la droit", d'accord 
aveo les boulangtsraL provoquer* un Incident 
demain a propos de il Hante-Cour de justice 
C'est M> Utfuerre qui aérait chargé d'engager 
l'affaire 4 la tribune 

On croit également <run M. Andneox inter
viendra si la Chambre et le gouvernement ac
ceptent le débat 

La majorité républicaine paraît disposée S 
renvoyer l'interpellation à on mois. 

LA SÉANCE 

Le Budget des cultes 
L'ordre du Jour appelle la saito de la discus

sion do badget de 1890 (ministère do la justice 

ippreseion da budget 

l'indifférence et lérésietaôxe da p«f». (Très 
bien, h droite). 

fait parlementaire qm prouver» 
gauche, comme au centre, on se 

soucie pou de sortir du tlitu quo. (Rires. — Très 
bien S droite.) 

Une commission,, dite du Concordat, était or
ganisée, il y a deux ans et demi, dans cette 
Chambre ; la majorité de cette commission ap
partient S la gauche radicale «t l'en pouvait 
rotre que la Chambre tarait rapidement saisie 
'une pr»poeitvou de réviser le* rapports de 
Eglise et de l'Etat ; cependant rien n'est venu, 
t Ta Une fleur de la démocratie radicale qui se 
rouva dane eette commiesion ne s'est pas si

gnalée par ua excès de zélé. 
' •-'"-! ne s'est rénnleqoe quatre fois; 

, plus entendu parler. (Très bies 

qu'il ftudra s'expli 

de formules équivoques- (applaudissement; 
a droite.) 

LA séparation de l'Eglise et de l'Btat, la sécu 
risstion de l'Etat, sent des formules sent 

âignilioation déHnie. 
La séparation de l'Eglise- et de ! Etat est fait. 

depuis longtemps, le clergé est totalement exch 
des affaires politiques et civiles, 4M corps legie 

ertptionde Brest. {R 

ander clairement dans l 
iiptur; de l'engagement 
tionale de 1789 de pour-

ae rugl'Bfi et au traitement de 
Il faut demander clairement 

'expropriation dea bâtiments religieux, églises 
it presbytères ; il faut déclarer que, tandis que 

Discours de M. Clemenceau 
M. Clemenceau. — L'on est venu délier la 

•arti républicain de poser devant le •>aye laques 
ion des rapports de l'Eglise et de l'Etat ; c'est la 
;iiuation renversée. 

Le parti répub"— 

,ilte-: 
Thèvenet, garde des 

une augmentation de 15.00 >tr- »ir io cininim 
premier (personnel des bureaux), qui serait 
ainsi porté a Î20.O0O francs. 

Depuis 1881, l'avanceoiLQt est complètement 
arrêté. 

H. Amant , rapportejr. — La moyenne des 
" "fectlf de 1 état major sont " 

administration que dans 
est opposée a I 

ote le c 

__sles i _ 
demande du gouvernement. 

longés. 
Le chiffre de la e 

tare de refue du budget des culte: 
Ce vote afflmera le principe de laïuuc ne i &»•* 

Î
ui doit prévaloir dans toutes les lois- (Très bien 
l'extrême gauche]. 
H. Freppol.—Un débat sur cette queation ne 

peut trouver place dans cette législature; c'eet 
aux prochaines élection» qu'il faudra demander 
le sentiment du paye. 

La question de la séparation de l'Bglise et de 
""-.t est une question de 

pressés, leu antres le 

M. frappai — Je ferai remarquer que M. Clé 
' is expliqué sur le silence des 

du Concordat et des aiaocia-

Le chapitre 1er est adopté par R7 voix contre 

L'Imprimerie nationale 
H. Arasait . — Depuis ss constitution, 1 

1793, i Imprimerie nationale avait la monopo 
impressions de l'Btat; depuis 1870, les im-
aure ont plus du dixième des travaux da 
irimerie nationale: c'est contraire a la loi, 
en résulte des chômages désastreux pour 

• dae aooauz - L'iinpi i m f i s 
ufiet. le droit de réclamer testas 

les impressions «YStat, su i s Isa imtpAtam^ 
offrant S dea pri* notablement lutirieiirSjr-
rniai.4n.tiGo s "ru pouvoir, daai un JW 
d'économie, confier certains travaux s nai 

privée. 
ares I intervention o> M. FerwaseVfsafS» «S 
a président du oemaei. et Sa eapporteor, M » 
chapitres «v budget de l'ionprisaarie ustls-
aont adoptés-La Légion d'Honneur ., 

chapitres 1 et 1 (personnel et maiérM> 
t adoptés. 

dre) eet adopté-

trt* 
membres ds 7**-

Le chapitre S, relatif aux médailles militaires, 
est réservé. 

Les chapitres t> S U {Maisons d'éducation ds 
la Légion d'bouneur sont adoptés. 

[,.• chapitre 13 (commission aux trésoriers* 
payeurs généraux). 

H Donner. — Je demande la suppression em 
chapitre 18; ce serait une dos eoaaéeiMsjsssy , 
financières dn projet voté par ta Chambra, •»*• , . 
cernent lee trésoriers peyeors généraux. 

H. Rouvier, ministre de* ffoencos. — La M 
'est pas «ncore votée par le Sénat, elle M % 
era peut-être pas sans modifications, leSésst 
outrait être froisaé qu'on semblât escooisjsBr 

Le chapitre 13 n'est pse adopté par 400 vsjsâ < 
ontre 143. 
Les autres chapitres du budget de ta LssjsSS. 

'honneur «ont ensuite adoptes. 

Le budget des Postes 
H. Le Gavrian propose une anguMStséis* 

rie 180,000 francs pour porter a SS» frasas lé Uft!-
tement des vieux facteurs ruraux dont la Loar-
nô* est réduite S 15 ou SO kilomètres. 

•1 Arioo, rapporteur, «M «U* 
i gouvernement s toujours été préoccupé éa. 
ort des petits employés que lempise avait 

situation misérable, il d 
la tribune p 
termite eu 

mant les bonnes dispositions ds la mojsrlié 
républicaine pour les petite employés. 

Après les observations présenté ai par MU. 
Maxime Lecomte, Amagat, Qaulier et Drayfue 
auxquelles répondent le président du Conseil et 
M. le directeur des postes et télégraphes, ta dis
cussion générale est close. Les cinq premiers 
otiaptres sont volés-

La séance est levée a, & heures 43. 

ciel, le discours de M. Maxime Lecomte. 

Séance du *7 mai m» 

Présidence de M. Le ftoyer, présidant 

fce.aiia.wsot emverw à deux nsoros. 

La Loi Militaire 
Le Sénat reprend la discussion de la lei 
Les articles 38 et 39 sont adoptés. 
Sur l'arttoie 40. la colonel MsJtssnVr dea. 

la suppression du paragraphe d'après lequel ta ministre de la guerre devra notifier au prési
dent son intention dn conasrvsr provisoirement 
IOUS les drapeaux, la classa qui aura trois ses 
de service. 

Cette demande a été repouasée et l'ai tinta M) 
adopté. 

Les artin.es 41 et 42 sont adoptés. 
M. ds Freyoluet demande le rétabliasssssst 

de l'article 46 voté par la Chambre, qui établit 
le recrutement ré>(ona1-

Sf. le général Billot demande le rejet ds l'ar
ticle 46. 

il est procéda an scrutin sur l'article éf ds In 
Chambre des dépotés 

L'article est repoussé par 231 voix sont» 17. 
Le» articles 47 à bî sont adoptés. 
ta suite de la discussion est renvoyés à Es-
La séance est levée a 5 h. to. 

i qui serait déjà une grande 

LES EXCUSES DE L'ITALIE 
Paris, 37 mai. — M. Spolier a reçu on) 

matin le générsl Unnsbrsa. L's m bas» 
deur d'Italie a assuré le ministre desaf 
laires étrangères qee le rot Humbertet 
le prince de Napiss n'svsteat (smala em 
l'Intention d'accompagner ,a strasbevg 
l'empereur Guillaume. 

LA SOCIETE DES IETAUX 

Une protestation 
Paria, 27 mai. — A la suite 

de la Chambre de vendredi 
laquelle ou a discute nnterpellaUou 

n 
dernier dan! 
illaUon da M, 

m L'Avenir <1 tRoubaix-Tourcoing i 

Le Docteur Vampire 
TROISIÈME PÀ.RTIE 

Ln Justloe en parti* doubla 

— Je voas suis obligé. Je n'ai pris i 
seil que de ma confiance en venant ici. Les 
choses dussent elles avoir le retour que 
votre bienveillance me fait envisager, 
j'accomplirai le mien Jusqu'au bout. 

— Moi aussi, mousisur, dit avec une 
chaleur trop vive pour être persuasive.M 
Simianne, vous en auras la preuve si la 
cause vient devant le tribunal. La lustfee 
française n'est pas illustre sans raison et 
ne se démsnt jamais. 

On se salua gravement et l'on se sé
para. 

En rentrant ehex lui, le docteur.ea proie 
à une agitation extrême, dit a sa femme: 

— Mon enfant, J'ai fait une des pires 
choses de ce monde.une fausse démarche; 
il y a quelque chose entre ce Juge et les 
de Bovos t 

UN PLAIDOTSR DE U* CARTAUX 

A l'heure ds sa consultation, le jour sui
vant, sans autre retard, le docteur Maré
chal vit entrer dans son cabinet, non pas 
un malsde, maie un monsieur en cra
vate blanche, de noir vêtu, Jes yeux abri
tée par des lunettes teintées,! U physio
nomie anst*j-s st bénigne 4 la. foi», - le 
sieur Géphss Cartaux, en tenue d affaires. 

Notre loyal héros y vit un symptôme 
réconfortant. Csrtaux s'était naguère pré

senté chez lui de cette façon, pour lut of
frir une transaction. S'il y revenait au
jourd'hui, c'est que ses clients ne se sen
taient pas rassurés et que le procès dont 
on les menaçait les inquiétait. 

Toutefois, le docteur ne laissa rien de
viner, et sachant a quel intrigant retors 
il avilt affaire, il se mit sur ses gardes 
pour ne rien livrer et voir venir. 

Le défenseur officieux près les tribu
naux consulaires et justices de paix avait 
l'élocution facile, c'était son métier. II 
entra tout droit en matière. 

— Vous ne devez pas être surpris de 
me revoir, cher monsieur ! Cette visite 
est la conséquence de celle que J'eus 
l'honneur de vous rendre l'an dernier en 
porteur de bonnes qualités de paroles et 
d'amiable compositeur. 

Vous fûtes très-dur... oh! très-dur, 
mais très-franc, je me plais à le recon
naître. 

Je reconnais de même que vous avez 
moutré une rare persévérance dans vos 
idées, et que vous n'avez pas perdu une 
occasion le nous rappeler que nous avions 
en voue un adversaire tenace et infatigable. 

Quand je dis nom. je parle bien entendu 
de mes clients, avec lesquels en manda
taire conscsucieux je m'identifie pour los 
besoins de la cause, — personnellement, 
en tant qu'homme privé, étant dégagé de 
toute attache, à leurs agissements et ne 
me chargeant de leurs Intérêts que parcs 
que je les Juge parfaitement soutenables. 

Voua vous êtes effarouché fort vite, 
l'autre fols, quand je vous al fait des 
ouvertures que quatre-vingt dix neuf de 
vos cenfrères sur cent auraient admises. 
Je voue quittai an vous assurant que vous 
aviez tort, que vous entrepreniez la lutte 
du pet de terre conte le pot de fer, et les 
événements, je crois, ne m'ont que trop 
donné raison-

cela dépend de la manière d'envUa-

- Je m'en rapporte à TOUS. VOUS vous 

dépensé votre argent, avez-voua obtenu 
quelque résultat, ou du moins un résultat 
en rapport avec tant de frais ? 

— Nou. non ! cent fois non. 
— Pardon I qu'en savez-vous, mon

sieur, et qui vous rend si afnrmatlf ? 
— Ob ! je sais.reprit cartaux avec cour

toisie, que des hommes de votre caractère 

pas suivant ea sincérité, m'oblige a eette 
logique brutale, et Je ne jouerai pas au 
fin avec vous. 

Comme l'an dernier, je viens ver» vous 
porteur de paroles de paix. J'ai les pou
voirs nécessaires pour vens offrir tin 
arrangement avantageux, non pour vous, 

gez. 
Vous n'avez qu'un mot à dire, et je vous 

remets un acte constituant à la mère et 
au fils une fortune do cent mille francs. 

Vous voyez que nous y allons ron
dement. 

Mais, bien entendu, on se désiste sutben-
tlquement aussi de toute prétention, de 
tout recours, de toute recherche ; en un 
mot, tout conflit est éteint et l'on ne stest 
jamais vu ni connu ? 

Vous devez sentir les avantages de la 
situation. 

Vous assurez la position de vos amis, 
vous rentrez dans votre tranquillité et 
vous Jouissez de votre œuvre. 

Est-ce accepté T 
— c'est inacceptable i 
— Ho ! ho ! vous réfléchirez. 
— C'est tout réfléchi. Vous oubliez qu'il 

y a d'autres questions dans cette affaire 
que des questions d'argent. Je considére
rai qu'il tfy aura rien de fait tant que tout 
ne sera pas fait 

— Tenez, dit Csrtaux d'un ton cordial 
qu'on pouvait croire sincère, vous m'affli
gez. J'esnéraJ», aprèsl'utreneq. qaa vjpti-
avez eu hier, vous trouver plus raison* 

N'avez-vous pas pressenti que vous se
rez écrasé dans cette lutte ? forcément, 
fatalement, par cela même que voua vous 
attaquez a des crimes,a des abus qui sont 
dans le courant du jour. 

Vous voyez que je ne marchande pas 
les mots. 

Tout ce dont vous allez vous plaindre, 
mais on le pratique journellement dans 
les plus hautes sphères. 

Qu'est-ce en effet? — Suppression d'an-
fant? Séquestration à l'abri de la loi des 
aliénés ? infanticide, avortement et tout 
le reste t... Hé I mon Dieu, regardez au
tour de vous, non, au desaus de vous. 

Le mal est partout ; aveo un peu de 
temps, voua finirez par voir cela dans 
quelque journal ou dansquelque brochure 
I/infanticide et l'avorteraient * Mais si 
vous lisiez les fe-nlles judiciaires, elles en 
sont bourrées, ainsi que des témoignages 
d'indulgence des jurys. 

Vous même, n allez vous pas applaudir 
sur un certain théâtre de Pans, une ac
trice qui a payé ce fait de deux miséra
bles mois de réclusion T 

Tentative d'empoisonnement,pent être ? 
Hast! voyez ce qu'on a fait aux créatures 
de ces villes du Midi qui ont voulu, aveo 
tant d'ensemble, fairo une razzia de leurs 
maris ! 

Le mal est trop général et l'exemple 
vient de trop haut pour que la répression 
soit possible. 

Et notez que j'admets ici le cas où vous 
parviendriez à établir vos dires et à en 
apporter des preuves qui crèvent les 
yeux. 

Ëh bien, c'est ce que vous ne parvien
drez jamafs à faire. 

U y s pis. — Toat ce que voua entre
prendrez tournera contre voua. 

Il y a des (raisons pour cela ; — de très 
puissantes raisons dans l'espèce spéciale 
qui nons occupe : 

Les tentatives) d'empoisonnements sont 
impossibles à prouver, il n'y a que vous 
dsténtolnir. Qt, quoique n'ayant pas fah 
votredrott vous ne pouvez ignorer l'adage • 
HHtê unui tttit nultut. 

Pour l'infanticide, le docteur Thureau 
est en règle avec l'autorité, et il a des té
moins pour lui. 

Pour la séquestration, on vous a déjà 
répondu ; les attestations de vos savants 
confrères vous donnent tort. Que diable, 
vous êtes tout seul à ne pas vouloir que 
cette femme soit folle ! Ils lui ont tàté le 
crâne à dix reprises, et ont proclamé et 
certifié que sa conformation cérébrale était 
incompatibleavec un jugement sain et que 
ses réponses à leurs questions Indiquaient 
toutes une folie caractérisé» et Incurable. 

En effet, les traitements dont elle a été 
l'objet, sor leur conseil, n'ont pu rien 
changer à son état. 

— Pauvre martyre I... murmura h de-
li-voix M. Maréchal. 
L'homme de loi, habitué aux interrup

tions, ne releva pas ce mot, et poursuivit 
sa démonstration : 

— Suppression d'enfant, substitution, 

Station? Je vousdéûe bien de les éta-
• sur rien 1e solide. Vous n'avez qu'an 

témoignage celui de la mère, et la Faculté, 
par l'organe des princes de la scieaee.pro 

Quoi encore ? car Je ne veux rien 
omettre et ne vous laisser aucune dange
reuse Illusion. 

arpatlon de nom et de titre de la 

sèment sous le nom qu'il perte aujour
d'hui, à la suite d'une opération financiers 
considérable au profit du gouvernement 
belge. 

Voyez, reste-t-U quelque Assure, som
mes nous en règle, et lorsque nous arro
serons nos arguments par UP flot d'or, 
croyez vous pouvoir nous prendre par 
quelque endroit? 

Non, ton jours non ' 
Hait alors, si nous triomphons, quelle 

sera votre position * r*ertrsttez rnoi de 
coropMterce qu'on vous a fait preaaeitnr 
hier à ce sujet. 

D'abord, puisque voua aviez soulevé la 

Suestion d'état civil, on voua demaadf 
'où est sorti votre pupille ? — atéd* 

de l'administration.ou vous avezsooap 
un cadavre à cet état civil, où voua fi 
êtes arbitrairement aoeaparé d'un atem 
en abusant de son infirmité, et en KM I 
sissant pas immédiatement, comme n'ai 
votre devoir, la justice d'un cas crii 
nal. 

La revendication de La fortune 
tre Chevert su profit de ce même 
Mats vous êtes étroitement inf ' 
la question ; ce jeune homme t> 
sdoptif ; la fortune que vous | 
pourlul,vons la poursuivez en rr 
pour voua ? 

Ce sont les avocate qui le diront. Le sas 
'est pas nouveau, il rappelle même asm 
a nos causes les plus fameuses- , 
Vons haussez les épaules! riiuiBSmm» 

on trouvera de puissants srgusanmmt i 
l'appui de cette calomnie, et l'oa élssmam 
que vous êtes an homme cupide. 

Ah|l je vous initie i toute la stratège» em 
la partie adverse, c'est asses voua mspv 
trer combien je ls croie soles». 

Votre dtfeneeur, — car remarquez Mm 
qne votre avocat ne sers Bios delà as» 
votre défenseur — eenrsvlremsnm M ar^ 
fréquents en justice ! Vote» éefesNH 
parlera de votre désintémsoment, il 
voquern pour preuve votre aaariage 8J 
uns jeune personne rainée mmasp 

L'srirum» 

neat tournera contre 

-Moaaieur ... s'éoria-t-U,-
msjM 
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